La Parousie

     Rompu cependant aux introspections, après avoir repris ses facultés de jugement, il se demande cette fois si son opiniâtreté maladroite était due à l’attrait envoutant de cette femme sur lui. Il faut dire aussi, sans donner à celle-ci d’avances particulières, que Sophie correspond aux fantasmes et attributs idéalisés par notre homme… Rapport comparable à Pygmalion épris de sa créature. Seulement, Jean-Charles ne cherche pas à se mentir. Dans la tragédie Grecque, il est dit que le sculpteur implore sa déesse et celle-ci finit par donner vie à son œuvre. Notre homme, lui, n’est pas résolu à supplier une divinité pour faire vivre une statue, fut-elle sa création. Sophie, pour lui,  n’est pas de marbre, mais bien vivante. Qu’importe si ses préférences se tournent vers une autre source de lumière, sans pour autant éprouver le besoin d’en connaître l’origine avérée… Pour elle, Dieu est ! Cela lui suffit. S’il en avait le choix, il refuserait volontiers d’être son sculpteur. La seule comparaison acceptable de comparer Sophie à une statue serait qu’il en soit le socle, le soutien. Pas de doute, dans son moi le plus profond, c’est bien elle sa vision et non pas une créature inerte ! 

     Ses efforts de discernement font apparaître toutefois l’être convoité, et son angoisse reprend de plus belle. S’appuyant sur le rebord de la fenêtre, éploré, il parvient difficilement à refouler un sanglot issu de sa poitrine oppressée… sa vue commence à se troubler… Lorsque, au moment où il commençait, par un sursaut d’ascèse, à réciter son mantra, insufflé par sa mémoire sensitive comme un remède, lui apparait la pertinence d’un proverbe oriental : « L’esprit a beau faire beaucoup de chemin, il n’ira jamais aussi loin que le cœur ». Saisi  par cette merveilleuse perception, d’une lucidité extrême, doute et culpabilité se dissipent. L’assurance de ne pas s’être égaré finit par l’emporter. Comme si l’horizon venait de se dégager. La solution à l’angoisse qui l’a plongé dans cet état lui apparaît désormais clairement. Il juge à présent la témérité dont il a fait preuve avec son amie comme un acte de foi et d’amour en regard à la noblesse de ses intentions. Il s’explique maintenant son attrait pour Sophie, à travers une union dans l’altérité, comme un désir d’harmonie vis-à-vis du monde extérieur.

     Cette « raison du cœur  » remplit au-delà de ses attentes Jean-Charles et lui donne définitivement confiance aux œuvres et vertus de l’enseignement auquel il se voue. Il perçoit cette fois les liens inaliénables et salutaires qu’il pourrait  tisser à travers la compréhension de ses prochains, « L’éclaireur éclairé » songe-t-il… La paix mondiale, la communion des saints, la Toussaint – voulant dire « tous saints », et non pas « Fête de tous les saints », comme enseigné par l’Eglise. Cette date correspondant à celle de  Samain, la fête celtique célébrant l’entrée dans les mois sombres, c'est-à-dire la mort. Symboliquement, mourir pour entrer dans la vraie vie, celle de la connaissance des saints.  But ultime de notre passage sur terre… comme le Christ. 

     Non, il ne rêve pas le druide et sait très bien où il en est, il vient juste de comprendre le moyen, le pont, la passerelle indispensable pour faire accepter son discours à ses frères Chrétiens et à tout autres religieux ou agnostiques sincères, y compris les simples.  

     Sans parvenir à l’expliquer, il vient d’avoir un aperçu de la Parousie. Ce concept biblique signifiant pour nos théologiens : « Le retour du Christ sur terre, dans son corps de gloire… » Cette merveille lui apparait désormais comme la rencontre et la compréhension individuelle de la doctrine originelle, celle de l’ensemencement, le cœur du mystère, qui reçoit et emploie simultanément. 

     « Lumière née de la lumière », s’exclame-t-il tout haut.  

     Il saisit mieux maintenant la tentative de vulgarisation de Teilhard de Chardin, chercheur et croyant émérite, éminemment respecté de ses collègues de l’Académie des Sciences. 

     Certes, interrogé par cette société savante, notre éclaireur avouerait bien volontiers son incapacité à poursuivre une telle œuvre, mais estimerait en propager l’écho par son aventure personnelle. 

     Souvent pourtant, il lui est arrivé de se trouver face à des Chrétiens fermés dans leurs convictions, confiants en leur foi. Un amie bouddhiste, éduquée tout comme lui dans la religion catholique, lui avait conseillé d’évoquer en eux la Parousie. Il en découvre à présent par l’exemple de Sophie la justification et la nécessité d’objectiver cette extrémité merveilleuse. Celle-ci peut être traduite par la rencontre et la reconnaissance en cette vie d’un enseignement parfait sans supérieur. Extase et béatitudes reléguées au rang de moyen, éclairant la merveille de la voie sacrée. L’aspect littéral, logique, rejoignant la voie mystique. 

     La formule la mieux adaptée et la plus directe traduit la Parousie comme étant la lumière de l’Esprit Saint venant éclairer la voie. 

